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l° r Numero de Mars 1857. — Gravüre N° 490,
( Traduction röserve'e.)

LE

MONITEUR DE LA MODE
0<DIMIM IDf QIBOID KDSM»

Apres avoir dit
adieu au Carnaval et
ä ses folles joies,
nous sommes entres
dans les austerites
du Careme. Cepen-
dant, l'elan donne
au plaisir ne diminue
pas, et les bals se
succedent presque
partout comme au-
paravant.

On pense bien,
d'apres cela , que
nous n'allons point

encore annoncer
l'apparition des mo-
desduprinteraps.La
maison Lhopiteau,
seule, nous a revele
im de ses milles se-
crets qu'elle garde
en rcserve jusqu'ä
l'epoque de Long-
cbamps; etce secret,
c'estqu'e-Ue nous fait
confectionner, pour
l'ouverture de la
saison nouvelle, des

elils eliäles en velours, qui seront, ä ce qu'il parait, une
es fantaisies les plus coquettes que l'on puisse imaginer.
!uant ä present, la maison Lhopiteau s'occupe encore de

la ereation des toilettes de bal et des mises de ville les plus
recherchees. Mademoiselle Pauline Conter y deploie tou-
jours son goüt exquis, et la haute aristocratie feminine
s'empresse de s'adresser ä eile dans toutes les circonstances
qui exigent la gräce et l'elegance.

Nous ne parlerons pas de la maison Lhopileau , sans si¬
gnaler de nouveau ses ravissants objets de lingerie, parmi
lesquels on remarque, cet biver, une foule d'adorables
petits fichus de fantaisie pour mettre sur les robes decolle-
lees; des sous-manches d'une richesse indescriptible, et
des canezous blancs et noirs, ornes de la maniere la plus
capricieuse et la plus charmante.

M. Chapron, dont la maison a acquis une si grande et
si legitime renommee dans la specialite des mouchoirs de
poche, \ient d'etre appele ä Windsor, par Sa Majeste la
reine'd'Ängleterre. C'est lui qui aura l'insigne honneur de
fournir les mouchoirs faisant partie du trousseau de la jeune
princesse, fille ainee de la reine, que nous avons vue ä
Paris, et qui epouse S. A. R. le prince hereditaire de
Prusse.

M, Chapron fournit toutes les cours de l'Europe , et il
n'y a rien d'etonnant que Sa Majeste Britannique se soit
adressee ä lui dans cette circonstance.

Je verrai les modeles qui auront ete choisis, etj'en
donnerai la designation dans un de mes prochains bulle-
tins.

A ma derniere visite chez M. Chapron , j'ai remarque
quelques mouchoirs destines ä S. M. l'Imperatrice Eugenie.
Les decrire c'est preciser la mode. Ceux du matin sont
fort simples ; il ne s'ytrouve qu'un large ourlet surmonte
d'une galerie de jours; puis, dans un coin, la couronne
Imperiale.

Les mouchoirs que Sa Majeste porte en toilette, sont la
plupart ronds, mais alors d'une grande magnificence.- Sa
Majeste choisit de preferen'ce les broderies legeres. Les
armes imperiales , que l'on y brode, ont tout le (ini d'une
peinture. M. Chapron fait de veritables chefs-d'ceuvre en ce
genre.

Point de changements en ce qui concerne les toilettes de
ville. Etoffes somptueuses ; jupes longues et amples ; cor-
sages montants.

Pour garnitures, toujours des volants aux robes de taf-
fetas uni, ou dos douhles jupes.

La premiere n'a qu'un large ourlet, la seconde un haut
eflile du bas , puis un autre semblable ä la memo distance
que celle qui existe cntre le bord des deux jupes; ce qui en
figure trois.

Cela se fait aussi sur les toilettes du soir, claires, avec
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de la dentelle noiro. Quelques autres robes se garnissent
des cötes, ä pentes, avec de larges bandes de velours en
biais, ou du velours en bände , qui forme des 'quadrilles
croises.

Aux personnes qui enricliissent leurs robes de volants
en dentelle, nous rappelons la maison Violard. On y trouve,
en ce genre, ce quise fait de plus splendide. Los dentelles
de M. Violard ne se recommandent pas seulement par la
magnilicence des dessins, la perfection du travail, mais
encore pourleur extreme solidite. Aussi obtiennent-elles la
preference sur beaucoup d'autres.

Je viens de voir dans scs magasins, une robe de mariee,
des volants et deux mantelets, devant lesquels il faut vrai-
ment rester en extase, tout cela est d'une admirable ma-
gnificence.

Pour robes de bal, on s'en tient aux etoffes diaphanes,
ainsile tulle, le crepe etlesgazes de fantaisie, s'emploicnt
eonstamment pour jeunes femmes et jeunes filles.

Les volants, les bouillonnes, se partagent la vogue.
Les robes zebrees, de velours de couleur, sont de la

plus grande distinction.
En etoffes de soie , on cboisit toujours les moires anti-

ques unies, ousemees de gros bouquets ; les taffetas unis ;
ceux ä dispositions; les broches Pompadour; les robes ä
volants franges. II y a bien d'autres fantaisies, mais on nc
saurait les designer toutes.

Les doubles jupes restent en faveur pour les robes
legeres. Les autres etoffes, selon leur genre, se garnissent
avec des volants de dentelle , ou, sur les cötes, on pose
des ruches, des noauds entremelcs de fleurs, des dentelles
en zigzag. Chaque faiseuse s'abandonne , en cela, aux
caprices de son Imagination et au bon goüt dont eile est
douee.

Ce qu'il faut constater, c'est que jamais, en general,
les toilettes n'ont ete plus gracieuses, plus seduisantes qu'ä
present.

Que dire des chapeaux ? nous attendons les nouvelles
creations de madame Ple-Horain , et nous pouvons etre
certaines ä l'avance, qu'elles porteront le cachet de dis¬
tinction que Ton remarque dans tous les modeles qui sor-
tent de ses brillants magasins.

D'apres ce que j'ai vu dernieremcnt cliez madame Ple-
Horain, je pense que la forme des chapeaux restera petite,
renversee , avancant un peu sur le front et fuyante. Du
reste, je le repete , il ne faut pas trop se bäter de predire
l'avenir. En modes, comme en toute autre cbose , nous
dependons toujours de l'imprevu.

Laissons donc un peu aller le temps, il marche assez
vite pour que l'attente ne soit pas longue.

On dit aussi que l'on reviendra aux capotes coulissees.
J'en ai vu quelques-unes, en taffetas paille, blas et vert-
clair. Une des premieres etait sans fond epais. Derriere,
on voyait une petite calotte de tulle blanc sur laquelle on
avait pose, tres bas, une espece de choux fronce, qui
ressemblait ä un petit chignon. Au-dessus, d'une oreille ä
l'autre, passait une demi guirlande depoisde senteurlilas.
Le bavolet, fort long, etait de meme en tulle blanc bordö
d'un large ruban paiile ; brides larges.

Au bord de la passe, une haute blonde se renversait en
arriere, puis une autre, large de deux doigts, etait mise en
sens oppose. Ce chapeau etait frais et plein de gnlce.

Le chapeau lilas etait couvert, sur la forme, de bande-
lettes larges d'un doigt. D'un cöte , il y avait trois branches
de lilas blanc et lilas.

Hans l'interieur, une branche de lilas et une tresse de
ruban traversant le front.

Le chapeau vert avait pour ornement une guirlande de
violette de Panne , qui suivait le bord de la passe. Sur le
fond, il se trouvait un gros choux de ruban pose tres bas
vers le bavolet.

On a donne dernieremenl plusieurs hals d'enfants cos-
tumes. A lort ou ä raison, il est devenu de mode d'initier

ces innocents petits etres ä nos plaisirs bruyants. La, ils
apprennent dejä les minauderies du monde, ses faussetes
peut-ßtre... Enfin!

Ces bals nous out fourni l'occasion d'admirer une foule
de delicieuses petites toilettes sortant du magasin Saint-
Auguslin. Je vais vous en designer trois.

Un costume de bouquetiere Regence.
Jupe de dessous blanche, ä petits volants de mousseline

unie tuyautes, qui montent jusqu'aux genoux.
Jupe de dessous en taffetas rose, retroussee d'un cöte

par une traine de roses et de muguets.
Corsage plat, avec fichu de mousseline ä pans croise sur

la poitrine et noue derriere.
Devant le corsage , un gros houquet de roses et de mu¬

guets. Manches courtes, une rose sur chaque epaule.
Tablier de mousseline blanche a poches, entierement

garni de dentelle.
Pour coiffure, fanchon de dentelle.
L'enfant portera une corbeille de ileurs, soutenue a son

cou par un large ruban rose.
Deuxieme mise :
Costume de bateliere.
Tunique de velours piain, vert, garnie de trois rangsde

galons d'or. Corsage ouvert, traverses de velours avec
galons. Chemisette blanche dessous. Manches pagodes larges
plissees du haut et bordees de galons. Sous-manches jar-
dinieres blanches ä poignet.

Sous la tunique, jupe en satin vert ornee au bas de
trois rangees de galons d'or, comme ceux de la tunique de
velours.

Pour coiffure, chapeau de paille d'Italie , orne dessous,
de chaque cöte , d'une touffe de coquelicots et borde de
velours noir. Ce chapeau n'est point ä grands bords.

Brodequins de satin vert, laces d'or.
Troisieme mise, qui pourra servir pour toilette d'ete,
Jupe de mousseline composee de deux hauts volants

ourles et seines d'une galerie de tres grospois.
Corsage drape croise. Ceinture large, avec un gros noeud

öcharpe de cöte.
Pour les coiffures d'enfants et celles d'amazones, nous

vous recommandons toujours la maison de chapellerie de
M. Desprey. On y trouve eonstamment les plus jolies nou-
veautes dans ce genre.

Le corset est une chose si importante dans la toilette
d'unefemme, que c'est, je crois, rendre service ä toutes,
de leur designer la meilleure faiseuse , en ce qui concerne
cette specialite. Voilä pourquoi nous vous parlons souvent
de la maison Hippohjte, dont la reputation esf, du reste,
faite depuis longtemps. Ses corsets donnent ä la taille une
gräce parfaite, et ils sont adoptes aujourd'hui par toules
nos grandes dames.

Nous vous les recommandons specialement.
Je ne veux pas finir cet article sans vous rappeler que

les corbeilles de mariage et les trousseaux, sont une des
specialites les plus etendues et les mieux comprises de la
maison de commission Lassalle et comp. II suffit de Im
indiquer la somme totale que l'on a l'intention de depenser,
pour recevoir une corbeille de mariage ou un trousseau
complet. Cräceäl'habitudedeM. Lassalls, pour ces sortes
d'aequisitions, on peut avoir toute securite sur le choix des
objets, non-seulement sous le rapport du bon goüt, de la
nouveaute et de la qualite, mais encore sous celui de la
modicitc des prix.

La maison Lassalle envoie, ä choisir (sans Obligation
d'aehat), tous les objets qui peuvent facilement voyager,
tels que : cachemires, bijoux, avec ou sans diamanls, mon-
tres, chaines, dentelles d'Alencon, de Chantilly, ou appn-
cation d'Angleterre; pointes de chales, mantelets, voi-
lettes, etc.; echantillons d'etoffes riches pour robes, et
meme robes en piece ä volants; mouchoirs brodes, even-
tails, flacons ; enfin tout ce qui peut dependre de la toilette
d'une femme elegante.
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Ces envois etant purement conditionnels, n'engagenl en
rien les personncs qui Ics repoivent, puisqu'elles sont par-
faitcment libres de tout renvoyer.

Nulle maison n'offre de pareils avantages , et nous ne
saurions assez cngager nos belies lectrices ä en profiter.

Madame Juliette Lormeau.

DESORIPTION DE LA GRAVÜRE DE MODES N° 490.

»«ifki; Toilette
teile noire,

DE VILLE. — Chapeau en crepe pique ornc Je den-
garni dsssous de blonde blanche et de ruban de

UDOBij^ 11 est
I lonne

«apflat,
lilrineei

. v , t'iIjiIh veloiirs epingle. Brides en ruban de taffetas assorti au chapeau.j
'■16,%,', Co chapeau est moms tombant, la passe eucadre bien la tele.

11 <">• tendu. Tout autour de la passe et du bavolel est un bouil-
en crepe pose ä cheval et ayant 10 centimeIrcs, savoir :

I , . 5 dessus et 5 dessons. L'ornement, sur ce chapeau, sc composc
:fe d'une barbe en denlelle noire posee en fanchon, et legerement

plissee. Sous la passe, il y a le bandeau et les mentouuiercs en
ywinrig, blonde blanche, et deux noeuds de velours epingle.

Hohe ä garniture dito falbalas en taffetas feuille morlc, avec
'™flieilt|)ii(|jjp( ornements en velours noir et dentelles noires.
uiiquedeVeloursp]jr i- 'jC col 'sa 8'c > I'' at e ' monlant, boutonne droit devant; la taille
ISJ'or. (M<x, ."r ' ' est runde avec unc ccinlure en taffetas parcil, garnie ä gauebe ,

oiir le cöte, d'un nceud et de deux bouts llottanls en taffetas
ayant la largeur d'un ruban n° '14. Ces paus ont un petit ourlet

. et sont, ainsi quo le nceud, entoures d'unc petite dentelle noire
de 2 centimetres legerement froneee.

Sur le corsage sont poses a plat, et derriere comme devant,

V,

«du hautet
'esHauchsi
is latunique,

rs.
ir coilre,

Im,Ml
deux velours noirs formant carrc. Celui du bas garni d'unc den¬
telle noire legerement badinee.

La manche se composc d'une manche longue, ctroite du baut,
plus large du bas, avec couture en dedans du bras. Cette manche
se rattache par des fronces a un poignet de taffetas tres haut et

'Snuir,Cetha|i()HVl[ij:..ajustc. L'ampleur de la manche sc rejette de cöte, de maniere a
wlequinsdeSatinvertfcfi ' ormer une manche presque platc le long de la couture , et un
Äeniiie «iiiibi^, bol '""a ' lt l8' rac 'oux c " dclsors, sur cette manche deux Jockeys

'■'"coupes carrement afm que Pangle forme pointe sur le cöte. Ces
■" Jockeys sonl bordes d'un velours noir et termines par une dentelle

et seinesJrae«ilBtt!.:noirc _
'Sagedrapeereist:.:: La jupe longue el amplc, comme on les porte , est garnie au
ledert bas d'un volant tres tuyaute ayant 40 centimetres, dont la cou-
rteeoifafa"ir!'l'i lui'e est cacnee sousun petit volant de 10 centimetres formant
ecomniaudouil(üi«tE,' t'' e ' Le 8'ra «d volant a un ourlet de -i centimetres. Le pelit en a

un au bas de l ceutimetre et d'cmi, et en haut de 1 centi-
iprcj.Uuytramafc:. in6lre _
5cianseegenre. La jupe debordc äpeinele volant.
tonetestDt taif« Le col et les manchettes sont en mousseline a pois, bordee
femae,quec'eä,
rdeagnerb meül
peeialile.VoiiJf
liaisoo%»i.
:puislonjtHupiv'.
arfiile.elili*
indesJames.

J N° 1. Chapeau de velours blaue, avec ornements de velours
eretB paMatW^onceau, dentelle noire et blonde blanche; dessous avec fleurs
ieillesdemariafidkÄn velours ponceau.
tesles pfc Äf'^" 1 N° 2 - Chapeau de velours noir, avec ornements en velours
de eonimii*i'-! foseille. Dessous, brauche de mures en velours.

rlasoninitlullltf'''' 1 N" 3. Bonnet du matiu, ä longues barbes, composeos d'un
»wir unecorbeilleJeav'iclie entre-deux en broderie guipure, avec la garniture pareille.
f! äHialitoi''^- Le bavolet > 1™ S haut, «st orne de petits plis, d'un petit entre-

rteux broderie guipure, avec la garniture pareille.
jjg|i, N°4. Bonnet negiige, compose d'entre-deux brodes et d'entre-

1j leux de valenciennes, et garni d'une bände de broderie guipure.

d'une valenciennes. Ce col est taille de maniere ii etre rond
dernere, creuse sur les cötes, et ä former une pointe aigue
devant.

Les manchettes sont taillees de meine. Elles sont boutonnces
au poignet et forment revers pointu s'eloignant du bras.

Toilette de dal. — Coiffure ornec d'une couronne en feuil-
lage de lierre.

Sur lc front, les cheveux sonl en bandcanx ondules plats , se
relevant au-dessus de l'oreille en bandeaux bouffants , et venant
derriere se reunir tres bas sur la uiique.

De longs tirebouchons retombent des cötes et derriere.
Sur la tete et posee tout ä plat, unc couronne de lierre for¬

mant la pointe devant, et venant, toujours tres a plat, former,
derriere, le cache-peigne et se meler aux tirebouebous.

Robe en tullc blanc garnie de rubans de salin blancs et de
blonde.

Le corsage en pointe, d'une longueur moderee, est garni
d'unc berlhe composce de deux rangs de tulle bouillonne tres
leger, montes sur un tullc appret qui forme la berthe. Etroite
sur l'epaule, longue devant etcreuseedes cötes. Sur cette berthe
les bouillons forment deux rangs. 11s sont coupes de distance en
distance par des bouclettes de ruban de satin n° 2, qui se replient
sous le bouillon.

En haut, une legere ruchc de tulle de soie. En bas, unc
blonde.

Lc dos semblable au devant.
La manche se composc d'un bouffant de lulle, termiue par un

volant de tulle ayant un ruban de satin cousu an bord et une
petite blonde.

La jupe est double.
Celle du haut formant tunique, a un le de moins que la jupe

longue ; l'ornement de chaeuue consiste en cinq bouillonnes de
tulle coupes par des bouclettes de satin.

Au-dessus des bouillonnes il y a, sur chaque jupe, unc ruchc
en lulle composce d'unc bände de tulle baute de G centimetres ,
ayant ä chaque bord un ruban de satin blanc. Cette ruche est
froneee ä la vieille dans le milieu. De sorte que les deux bords
viennent presque se toucher en formant la ruche.

PLANCHE DE LINGERIE.

non-sf
ite et de
i desprii.
äisonto
I.Kuslei

N° ö. Bonnet malitice, composc d'enlre-deux brodes et d'entre-
deux de valenciennes; puis pour ornements trois noeuds de

mousseline brodee, garnie de valencieunes, aecompagnes de
quelques neeuds de rubans.

N" 6. Corsage de soiree, pour jeune persoune. Le bouillonne,
formant berthe, est aecompagne de deux bandes festonnees; un
ruban de couleur est passe dedans le bas des basques, et les
manches sont ornees comme la berthe.

N° 7. Col en mousseline brodee, avec entre-deux de valen¬
ciennes formant medaillons, entoures de biais piques.

N° 8. Manche assortie au col n° 7.

N° fl. Manche magicienne, composce de deux gros bouillonnes
de tulle, avec un plus petit formant poignet et petits velours de
couleur.

■Ines,
"Anirltterre
lc; i;''lia»!;
ibeseup*e
.«■eiili»
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PELERINAGE EN TERRE-SAINTE.
(Suite.—Voir page 171.)

-WteroN.oa
Yue <lu la mosquee d'Omar.

Nous avons laisse la caravane franco-belge, assise
au campement de Jericho et se preparant au repos
apres avoir recu la visite des cliefs arabes dont les
tentes noraades oecupent le voisinage de la mermorte,
ce tombeau des villes maudites.

Nous reprenons le recit, en laissant toujours la
parole ä M. le comte W. de Iloltermumd, president
de la pieuse expedition :

Notre sommeil n'est pas de longue duree. A minuit
nous levons le camp et nous reprenons le chemin de
Jerusalem. Nous rencontrons sur notre route Bethanie,
si interessante par sa position pittoresque et les tou-
chants Souvenirs de Martlie, de Marie et de Lazare,
dont nous yisitons le tombeau. Une montee roide et
rapide nous conduit pres de l'emplacement du hameau
de Bethphage, d'oü nous descendons dans une vallee
pour remonter ensuile sur le penchant oriental de la
montagne des Oliviers, oü la tradition indique l'en-
droit du (iguier sterile maudit par Jesus sur le bord
du chemin ; et nous venons flechirle genou ä l'endroit
d'oü le Sauveur, apercevant la ville, pleura sur Jeru¬
salem.

Nous arrivons assez a temps pour assistcr aux
offices des Tenebres et nous preparer ä la communion
pascale du jeudi Saint. Le jeudi, ä la messe solenneile
da patriarche, on voyait s'approcher avec edification
du banquet eucharistique, l'heritier du tröne de Bel-
gique et madame la duchesse de Brabant, les hono-
rables representants de la France et de la Belgique ä
Jerusalem, et toute la famille des pelerins.

Au lever du jour, la grande porte de l'eglise du
Saint-Sepulcre avait ete ouverte un instant pour
laisser entrer le duc, la duchesse et leur suite, qui
avaient voulu faire leur priere, le front prosterne, au
lieu meme oü le gibet d'un Dieu crueifie ilevint lc
tröne du roi des rois.

Apres un leger repas, nous ailons, sous la conduile
de M. l'abbe Payet, du patriarcat, faire publiquemenl
le chemin de la croix, ä l'heure meme oü notre Sei-
gneur, charge de l'ignominieux instrument de son
supplice, parcourait la douloureuse montee du Cal-
vaire.

Le soir, ä sept heures, nous retournions ä l'eglise
du Saint-Sepulcre, pour assister ä la procession solen¬
neile aux flambeaux qui dura jusqu'ä onze heures.

Le lendemain, ä quatre heures, nous etions ä la
demeure deKiamil-Pacha, oü M. le comte Pezzomani,
consul d'Autriche et de Belgique, nous avait donne
rendez-vous, invites que nous etions par Son Altesse
Royale le duc de Brabant ä partager avec lui la faveur
d'une visite ä la mosquee d'Omar.

On sait que l'entree de ce temple musulman est
interdite aux chretiens sous peine de mort. Cinq cents
noirs, armes de massues y montent constamment la

' garde. Aussi, pour eviter une fatale meprise, Kiamil-
Pacha, dont la demeure n'est separee de la mosquee
que par une etroite ruelle, avait pris des precauüons
dont le luxe nous eüt etonnes si l'on ne nous eut
avertis du danger que nous pouvions courir.

La visite de la mosquee d'Omar et de toute son

t^%i
!;%,
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efleeinte nous interessait sous bien des rapports. Notig
etions la sur le immt Moriali, sur l'emplacement du
lemple si souvent consaere par la presettee et les
actions du Sauveur... Efi memo femps, uous avions
lä sous les yenx la troisiemc merveille de la l'oi mu-
sulmane, et tnut pres d'elle un souvenlr du ppetnier
conqueraflt de la Terre-Sainle. l'eglise de la Präsen¬
tation, ehangee en mösquee, mais qui, sous la forme
romplele de croix Ittttno, proteste contfe la victolre du
croissatit.

C'est la quo notis prJmes conge des nobles höriliers
du tröne do Belgique. Ge rat im moment solennel. Los
augusles pelerins ävaient partage nos fatigucs et ttos
joies pieuses. Ilsavaient inaugureavec nous, dans les
rues de Jerusalem eionnee, la conquete paeifique dos
lieux Saints. Ils emporterent nos benedictions avec
nos regrets. Fasse le de! que les vceux ardenls que lui
adressa le patriarche de Jerusalem, pour le prinee et
son augüste eompagne, soient ttne pröphetie d'un
accotttpHgdetttctiteerlain !

(,o luiiiü, ö avril, lendemain du jotif de Paques
qui avait vu (otis ios pelerins avec les consuls de
l'nmrr, d'Autriehe ot. do Uelgique, communier eu face
du glorieux lonibcau de la ftesurrecllort, la canivane
se mit on roule pötlf so rondre a Saiiit-Jenn-du-])osert.
Le temps ei.dt ßiagnifitiüSj la ehaleur temperte, et
les expiicalioiis plohics d 'inleret du drogman Albengo,
qui oonnail. In pars ä merveille, rompirenl de la
bona la plus agreable la monotonie de la roule. En
pä»88fll au Vlllage de Saint-Jean nous doscendimes
ehe« los lili. PP. Franciscaing, qui g'empressereßl de
nous olTfir la plus cordiale bospilnlite. luentöl »pres
nous an'ivions ü la grolle tömoin de fa penitence du
saiilt prrnirseur.

Gelte grotie est parfaitement conservee. La fonlaine
qui jaillit eu oaux abondanies, la Vegetation qui dp-
roule son verdoyant tapis dans la profunde vallee de
Terebintho, le pays admirablement silue, inviten!,
par im abri se.duisant, a la vie fetigieuse.

En revenant au viilage, los ruine« d'un naiven! ge
rcroinmandören! a ttoi fjtffflfnages par le Souvenir de
la visite de la Sainte-Vierge a sa cousine Elisabeth.
Nous y trouvames la parlie inferieure de la rnaison de
la möredesainr.lea.n, oü les Uli. PP. conservent un
pauvre aulel snr lequel , cliaque annee, ils relcbreul.
nno Messe le jour de la Yisilalion. Los pelerins y
clianlerent b: Noijinficat. Le lendoniaiu, la nirsso
fut dite dans le sanetuaire de la Nativite de saint Jean,
et nous prirnos ronge des bous pöres pour noos rrndre
a Bctideein , qui bienl.öl nous apparul a rborizon
oomnio l'etoüe merveilleuse dos ßtages.

Ghemin l'aisant, nous eiirnes Foccasion d'admirer
los vasques de Salomon , et les mines d'un anoien
aqueduc qui anione encore a la ville Sainle l'eau de
res trois enormes bassins quo le plus sage des rois lit
tailler dans le roc.

Le inonaslere de [ieüileem, eieve snr le lieu de la
naissanee meine du Christ, retrferme plusieurs cha-
pollcs r;ui toutes rappellent des Souvenirs de i'histoire
tiu Sauvouf. Sous nne ehapolio dodiee ä sainte Gailio-
rine, s'eicndent plusieurs eryples auxqueiles on des-
cend par \\\\ es*atter, Au bas de cet esealier est im
petit caveau ereusi dans le reo; uno colonne plaeee au
loiiitni eis seuü'ai! ia voüte ; e'esi b't qne se trouve le
mausolee des innoeenis massaeros par llerode. Un

passage elroit et obscur conduit ä la ebnpelle souler-
raine de la Nativite, qui n'est aulre que l'etable
creusee dans le roc oü Jesus-Gbrist vint au moude, et
qu'on a agrandie en la eonverlissant en ehspelle.
JNon Ioi11 de la, dans il'autres cryptes, sont les lonib ■-.
de saint Jerdnie et de saint Eusebe son compagnon.
Revenant ä la lumiere, nous avons visite la grande
eglise conslruito par sainte Helene, anprle Saue!a-
Alaria, de Betbleem. Ge boau monumout, un dos Pre¬
miers sanrluaires elcves pai 1 !o ebfistlaniSine , est Uiie
vagle basiliqUe parlagee iai eiflq nrl's pat qUalre rar,-
goes de belle« tulonnrs de iii&fbre Eannefeeseld'ordre
corinlbien ; (die n ('te eniaehio des dons de tonlos les
nations cbreliennes.

Le lendemain, la grölte du Lait, le cliamp dos
Pasteurs, ell'etablissement desSreurs dcSaiut-Josepli-
de-1'Apparilion, reourcut nos visites.

Le jeudi, VA avril, nous conlinuanies les visiles
des lieux Saint! indiipios dans le programiuo. Lc
pere Felix nous a l'ail. los ItOtJfletir« de Gasa-A'ova,
ina.ison <!iqK'iid.:in!(> flu counoit (1 ffttj pout donner

pitalite a une centaino de pt'derins. C'esI la que
In eoravanu allemande avflit posi: sa tonte penilanl son
sojour a Jerusalem.

Le lendemain Li, nous parcourümos toute la voie
de la capüvite et. la voie douloniaaiso, en commenfatft
par la grölte de l'Agonie. Le sileure roligieux ipie
nous comniamlait ia eirr.enslauco n'eirdt inlorroirqoi
<pu: par la lceturo de 1'Gvangüe a cliaquo Station. Le
pMeritiöge dura pres de ciuq houres.

La journee du s.niuali lul ittMMffa tout onlirro aux
prepaföfifs de derart. Aous he sorlituos <\v.v pottf aller
a l'ogiisoilu Saiii!-S( ; puba'o, assisler uno donnere Ibis
ä la prooession, et faire notre visili' d'adicu aux lieux
Saints.

Le diinanrhc lä, ia messe d'artions de graces nous
reunit lous au Galvairc , (o'i M. le (dianrclier, l'abbe
Loquevauviller, Sdrrtsa aux pelerins nn diseours 'i.'
circonstanee. IftMitölJiatementapres detail avoir lieu
la reeeplion de tlctl*.cbevaliers i!u fcrtflt-Sepulcre.
A'ous fusrres admis a fissistet ä Cef Ig eraouvanlc cerc-
mouie.

Le bmdi, 1(3 avril, nous renouvelons notre visite
au Saint-Sepulcre, au roeber du Cah-aire, a la grolle
de l'Agonie, a la xalloe de .losaphat et aux aalres
liiaix illustres et sanctilios par les so»ffr&nces du Dien
fait tiomme.

Une traditio« foudeo sur im passage de la prophelie
do .Tool, veut ipio ee soit dans la vaiire de .losaphat
qu'aura lieu le jugemenl dcinitr. « Que les peuples
se revcillent, a dit Joe!, qu'ils moidont dans la vallee.
de Josapbat, j'y serai assis pour juger lous les peuples
qui y viendrout de louios parls. » L'aspert de ei lio
valioo oidobre est Wen nailbrine, saufpar la grandeur,
a la destinatien qu'on lui assigne ; c'est un vjfste rime-
tiere couvert de tombos de tonlos les fermea et de lous
les ages. Trois sepulorcs anliquos ocailrasloul par leur
gi'anihair avro la siuqdiiale des loinbos modepftes. Ge
sunt (amx d'Absalon, de .losaphat et de Zacharie, qa'on
dosigno eoliootivemen! sous le noi.i de loodieaux des
palriarcbcs. Celui d'Absalon est le plus remarquable ;
il est ddlaebe du roc dans lequel il fut laille, el m
bauieur est de 6 a 7 metres.

Immedialement derriorc ce mausolee, est le sepul-
ero de ,'osapbat, qui donna son nom a la vallee. Enlin,
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un peu au sud du tombeau d'Abisalon, est celui de
Zacharie. Tout pres de la, däns le flaue de la mon-
tagne, est une excavation qu'on appelle la grotte de
saint Jean, et on pretend que c'est la que eet apötre
se retira durant la semaine de la Passion de nolre
Seigneur, decide ä ne prendre aucune nourriture jus-
qu'ä ce qu'il eut appris sa resurreetion.

II fallat enfin quitter la ville Eternelle!
A deux hcures seulement, les pelerins etaient a

cheval; tandis que les moukres chargeaienl encorc les
mulets de l'appareil du campement et des provisions
neeessaires, nous marchions vers la porte de Damas,
quand de nombreux cavaliers, debouchant d'une rue,

vinrent nous faire la conduite. C'etaient M. Botta
eonsul de France, et son cousin, M. Paris, tous deux
niontant de magnifiques coursiers; M. Lequeux,
M. Dequevauviller, MM. Fabbö Poyetell'abbe Tougre.
L'escorte d'honneur, composee de six bachi-bouzouks,
envoyee par le gouverneur, se trouvail ä la porte; eile
se divisa en avant-garde et en arriere-garde.

A une lieue de distancc, sur une eminence d'oü
Ton decouvre encore la ville sainte, la caravane s'ar-
reta : les pelerins mirent pied ä terre, et, ranges sur
une meme ligne, ils appelerent la paix et la beneclic-
tion du ciel sur les murs creneles de la eile de
David.

Vue de La vallee de Josaphat.

Nous etions ä peine remontes ä cheval, que Falerte
fut donnee ä la caravane. Une troupe nombreuse
d'hommes, de femmes et d'enfants, brandissant des
armes de toute espece, accourait vers nous, ä travers
champs et rochers, en poussant des clameurs tumul-
tueuses. Chacun s'arma et se prepara au combat. Mais
nous apprimes bientöt que c'etail un village qui cou-
rait defendre son territoire contre une invasion de
Naplousiens, race d'hommesbclliqucux, ne vivant que
de guerre et de pillage. De pareilles expeditions sont
chose tres commune dans ce pays. Piemis bientöt de
notre emoi, nous poursuivimes notre marche.

A la nuit tombante, nous approchions de Naplouse.
Le puits de la Samaritaine, qui se trouve a quelque
distance sur le bord de la route ä droite, devait natu-
rellement nous arreter. Notre campement etant de
l'autre cöte de Naplouse, nous dümes traverser cette
ville dont la Situation est fort belle. Chaque maison
est encadreed'unpetitjardinoüfleurissent les orangers,
les citronniers et les myrtes. Une caravane de trente
chevaux, venant de Damas, etait campee ä quelque

distance de nos tentes, qui, vues de loin, ne devaient
pas mal ressembler ä un camp militaire, ä cause des
sentinelles qui avaient Fair de veiller a nolre sü-
rete.

Des six heures du matin, le lendemain, nous nous
dirigeämes vers Djennin, en passant par Samarie,
Bethulie et l'immense plaine oü etait etablie Tarmee
d'IIolopherne , alors qu'il assiegeait cette ville que
delivra Judith. Cette journee fut des plus fatigantes,
par suite des difficultes du terrain dont nos chevaux
eux-memes se ressentaient. Aussi füt-cc avec un
extreme plaisir que nous arrivämes le soir a nolre
halte de Djennin. De la a Nazareth, nous n'avions plus
qu'une journee de marche. Devant nous s'etendait la
grande plaine d'Esdrelon, bornee par les montagnes
de la Galilee. Au fond du paysage, le mont Thaborse
detacbant rudement sur un ciel pourrre, rappelad la
victoire d'un jeune heros dont la gloire rayonne a
travers les splendeurs de l'Ecriture.

A peine installes, nous avons eu la visite du chef du
village auquel nous avons orientalement offert le cafe

JS»
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et le tabac. Le iirman du gouverneur de Jerusalem,
que je me suis einpresse de lui presenter, a recu de
la part du ehef arabe l'hommage respectueux de ses
levres et de son front incline. II a voulu ä toute force
nous honorer d'une garde nocturne dontla vigilance
ehassait ä coups de fusil un sommeil necessaire, bien
plus que ne l'aurait fait la crainte des voleurs.

Le lendemain nous traversämcs la plaine d'Esdrelon,
au inilieu de laquelle nous fümes assaillis par une
lempetc des plus violentes aecompagnee d'une de ces
pluies torrentielles dont l'Orieut a le privilege, et
aupres desquelles les averses europeennes parailraient
de legers brouillards. Apres deux heures d'une mar-
ehe que la pluie alourdissait, Nazareth nous apparut
sur un verdoyant amphitheätre oü le soleil nous atten-
dait. Notre premiere visite fut pour le couvent des
RR. PP. Franciscains, qui nous recurent ä bras ou-
verts Le lendemain, on nous fit voir la fontaine de la
sainte Vierge , l'atelier de saint Joseph, la synagogue
oü le Christ enfant enseigna la Bible aux docleurs, la
montagne du Precipice et le couvent des Dames-de-
Nazareth.

Le samedi 21, nous fimes une excursion au mont
Thahor. II nous fallut trois heures de marche, ä
cheval, pour y arriver; et une heure et demie d'as-
eension, pour en gravir le sommet. Un speetacle su¬
blime nous recompensa denos fatigues. La montagne
est couronnee par une belle plaine d'une Vegetation
riebe et variee.

Par un temps encore serein, et dans une atmos-
phöre emhaumee, notre regard interrogeait tour ä tour
la plaine d'Esdrelon, le lit du Jourdain, la mer de
Tiberiade, le mont Carmel et la Mediterranee. Volon-
tiers les pelerins y auraient plante les tentes de l'apö-
tre! Mais un orage naissant grondait dans le lointain ;
on sc häta d'enlendre les messes, qui furent celebrees
ä l'emplacement tratlitionnel de la Transfiguration,
indique par trois autels de pierre. Nous n'etions pas
au quart de la montagne que l'orage eclata et continua
de sevir pendant toute la durce de notre perilleuse
descente. Aussi, quelle doucc jouissance ce fut pour
nous d'arriver ä notre bivouac du lac Tiberiade, oü
nous attendait un excellent feu et un delicieux souper
dont les poissons du lac avaient fait tous les frais.

Trois de nos compagnons, legerement indisposes,
n'avaientpu sejoindreä nous pour l'excursion au mont
Thabor. L'un d'eux nous avaient precedes ä Tiberiade.
Chemin faisant, il leur etait arrive une aventure bien
faite pour rassurer ceux qu'auraient pu inquieter les
recits exageres faits par cerlains voyageurs au sujet
des attaques commises par les Arabes. Dans la plaine
de Zabulon, ils en renconlrörent a peu pres une dou-
zaine, tous ä cheval et armes. Des saluts echanges
avec politesse promettaient une route tranquille; mais
bientöt des cris sc fönt entendre : les voyageurs se
retournent et ils apereoivent un de nos moukres, un
peu en retard, aux prises avec Fennemi. Le moukre
avait ä defendre nos tresors de dessert, figues, oran¬
ges , etc. La menace des fusils europeens et le jeu
eflicace du bälon eurent bientöt les honneurs de la
victoire ; et les pelerins pouvaicnl garder comme de-
pouilles opimes un jeune poulain de toute beaute que
leur generosile rendit aux arabes, trop effrayes pour
en revendiquer la restitution.

Le 22 avril, de trös bonne heure, la caravane alla

entendre la messe dans une eglise bien pauvre d'un
petit couvent de Tiberiade , desservie par un Pore de
Terre-Sainte, en compagnie d'un fröre du meine ordre.
La tradition pretend que c'est a ce lieu meme que
Notre-Seigneur Jesus-Christ aurait remis les clefs ä
saint Pierre.

Un temps admirable et un soleil brillant nous deci-
derent ä aeeepter presque tous le bain auquel nous
invitaient les eaux si douces et si agreables du lac.
Puis , nous fretämes l'unique nacelle qui tient lieu de
vaisseau sur la mer de Tiberiade, et nous cinglämes
vers Capharnaüm, ä trois Heues de distance. L'Evan-
gile ä la inain, nous sillonnions cette mer fecondee
par les miracles de Notre-Seigneur.

Le lundi, 23 avril, nous retournions ä Nazareth ,
en passant par Cana, en Galileo, et par les montagnes
oü eut lieu le miracle de la multiplication des pains,
et oü fut preche le sermon des Beatiludes, — lieux
pleins de Souvenirs parmi lesquels se presenlait nalu-
rellement l'histoire de la longue captivite de Lusi-
gnan.

A mi-chemin de Nazareth , nous fimes la renconlre
d'un certain nombre de Soeurs du couven Ide cette
villc, qui s'en revenaient de Caiffa oü elles etaient
allees recevoir des caisses, arrivant de France, qu'elles
conduisaient chargees sur des chameaux. Nous offrimes
a ces dignes femmes l'hospitalite qu'elles aeeepterent
avec tout le charme de la franchise et d'une liberte
toute chretienne. Apres avoir marche quelque temps
de concert, nous les quittämes pour nous diriger vers
lemont Carmel, tandis qu'elles continuaient leur route
vers Nazareth.

Au sommet de la montagne prophetique, le couvent
du Carmel, aux ailes etendues, semble respirer l'air
de l'Occident vers lequel il est tourne. La Mediter¬
ranee nous envoyait le murmure monotone de ses flots
qui semblaient des voix aimees nous parlant de l'Eu-
rope, des amis et de la patrie lointaine. Un hon reli-
gieux, le fröre Charles, bien connu par ses voyages en
France et en Belgique, nous fit les honneurs de la mon¬
tagne , et nous fit visiter les sanetuaires du prophöle
Ehe, dont la memoire est veneree meme des Musul-
mans.

Nous eümes, en partant, la douleur de laisser au
Carmel deux pelerins, dont Tun etait devenu malade;
mais le fröre carme, medecin, nous promit qu'au bout
de trois jours le bateau a vapeur le Lloyd autrichien
le rendrait ä nos desirs le jour meme oü nous arrive-
rions ä Beyrouth. Ainsi, la caravane , veuve de deux
de ses membres, repril tristement la route de Bey¬
routh en longeant les cötes de la mer, pour aller
camper au-dessus de Saint-Jean-d'Acre, au bord d'une
riviere, et le vendredi nous nous acheminames vers
Tyr, qu'aprös une courte visite nous depassämes de
qua Ire lieues.

Le samedi 28,rexcellentM.Durighello, vice-consul
de France ä Sidon, nous fit une brillante reeeption, et
nous allämes camper a huit lieues de Beyrouth , pres
d'un village maronite. Le soir, sous nos tentes, nous
recümes l'agreable visite de Faumönier de la prin-
cesse du Liban, veuve du fameux emir Beschir.

Pendant toute la nuit, une forte pluie nous interdit
le sommeil; aussi le matin, a trois heures, nous nous
hälions sur la route de Beyrouth.

Le repos dans cette villc nous fut salutaire; nous y
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passäines deux jours. La familie des pelerins etait au
complet; car, selon k promesse du freie carnie, Je
Lloyd autrichien nous avait ramene pleins de sante
nos deux höles du Garmel.

Ainsi la communaute de fatigucs, la participalSon
aux meines jouissanccs de voyage, la dignite de pöle-
rins de Terre-Sainte, l'Jiarmonie d'une meme foi ont
fait des pelerins franco-belges une familie d'aniis ; ils
ont ajoute un anneau de plus ä celte cbafne naissante
de fratcrnite qui, des diverses parlies de l'Europe, va
se rattaeher an Calvaire. Ainsi s'est accompli, sans
accidents trop (ächeux, un pelerinag« que Dicu a beni
cl dont le Souvenir aura sa place d hoimcur dans
uotre memoire.

Notre court sejour a Beyroulli nous a öle agreable
sous bien des rapports. Los Ocridentaux y tfouvent un
aceueil einpresse. Nous y avons fait la.eonnaissance
honorable du consul general de France,M. de Lesseps,
(jui, par sa dignite personnelle, sa male physionomie,
dont 1 expression impose aux Arabes , par son carac-

lörc liardi et par son intelligencc sure, represcnir ,i
dignement la France.

Mgr Brunoni nous a legue le precieux Souvenir de
sa reeeption vraiment apostolique; nous pouvons v
joindre celui de notre visile aux Nieurs de Charlte" de
Beyrouth , dont la superieure, sreur Gelase , est une
veritable providenee pour la ville.

Le 1 er mai, nous eehangeanies nos odieux nvrr
quatre pelerins qui restaient pour aüendre le paquebol
de Constantinople, ou ils devaient aller voir des parenls
ou des amis au servlce de l'armee, et nous repriinesla nier.

A Alexandrie, nous laissämes quatre des nölres, qt»i
se proposaientde visiter le Caire; et, a Malle, six au-
tres, qui se rendaient a Lome pour deposer aux pied«
du Sainl-Pontilb les hoinmages respeclneux de l;i
caravane franco-belge. Trois seuleineni retournerenl
alors difectement a Marseille.

S*
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LA TOUR DE CA STILLAG.
f Suite. — Voyez page i 7(1 )

Kn ce moment lc voyageur du premier elage, attire
par cet effroyable vacarme, apparut au sommet de
1 escalier. C'etait im hemme de haute taiile , ayant cn
effet l'apparence d'un niililaire. II elait pourxu aussi
de longues moustaebes; seulement, äu lieu de re-
(omber sur la poitrine, eomme Celles du borgne, elles
se redressaient fierement en croe jusqu'aux oreilles.
Enftn il portait egalement une epee, mais eile ne pou-
vait lui etre d'une grande utilitc , car il etait prive
d'un bras, et sa manebe vide pendait de ce cöte de son
habit.

Un regard lui suhlt pour le melfre au courant de la
verite. Son visage s'cnfiarnma de colöre, et il s'elaura
au bas de Fcscafier.

— Insolent! s'ecria-t-il, derober le diner d'un
gentilhomme de ma sorte! Vous me rendrez raison de
cet outrage...

— Insolent vous-meme, qui laisseriez un gentil¬
homme de mon rang diner avec des osnfs et du fro-
mage ! Je serai ä vos ordres... apres mon repas.

— Non, a l'instant; mais xous elcs prive d'un
ceil!

— Celui qui me reste est bon; et vous, vous etes
prive d'un bras!

— Celui qui me reste peut soutenir mon epee. En
garde! monsieur.

■—■En garde vous-meme!
Ils croisörent le fer, malgre les supplications de

l'hötesse. Le borgne n'avait pas lache la broche, objet
de la balaille , ce qui eüt ajoute au comique de la
seene, si ces deux figures grotesques n'eussent ete d'un
comique acheve. Cependnnt la scene pouvait rapide-
ment tourner au tragique , tant les deux adversaires
paraissaient animes Tun contre l'autre; mais a peine
se trouverent-ils face ä face et se furent-ils envisages,
qu'une sorte d'hesitation se manifesta dans leurs mou-
vements. Aucun d'euxne songeait a attaquer, et ils se
contemplaient avec une sorte de stupeur.

Fröre Jean , dit enlin le nianehot, est-ce bien
von

— Monsieur de Caslillac ! s'öcria le borgne.
Les epees tombereut ä lerre avec un grand bruih.lr

ferraille ; la broche allail rouler dans les cendres, si
l'hötesse ne se füt trouvee a point nomine pour l.i
rattraper au vol. Puis les deux ffefea s'embrassftrefil
avec effusion, au grand öionueirienl de la bnflfle
femme, qui ne savait que penser de ce reviremei.l
subil.

Enfin, ils se separörent et se mirent ä s'examiner
de nouveau.

— Ainsi donc, Jean , reprit Ilector d'un IWi <k
re[)rocho , vous alliez diriger l'cpee conlre la pnilrinr
de volre aine?

— Pardonnez-nioi, monsieur, röpliqtin Jean avr<
la memo deierenee qu'autrefois pour le che! de (a
familie, pouvais-je vous reconnaitro quand les beidel.-
ennemis vous ont si malheureusement accornniedö.".'

— 11 me semble , Jean , quo les baches et les pi-
ques d'abordage de ces Anglais ne vous ont pas moiris
maltraite. Eutin , c'est le sort de la guerre que nous
subissons Tun et l'autre ; laissons cela... Vous allez a
Castillac, sans doute?

— Oui, monsieur; la faliguc et la faim ni'nn!
oblige d'entrer dans eelte auberge, ou je comptais ne
m'arreter qu'un instant.

— C'est eomme moi; nous ferons route ensemble.
Mais, mon fröre, n'avoz-vous reru aueune nouvcllc
de notre pauvre so;ur et du cbäteau, depuis notre
depart ?

— Aueune ; j'ai etö eonstamment sur mer ou dans
des pays prives de tonte relation avec la Frnnee.
Vous, monsieur, vous avez ete plus heureux , j'ima-
gine ?

— Non, mon fröre; eomme vous, je ne sais ahso-
ment rien et je suis dans des transes mortelles.

— Eh bien, monsieur, reprit Jean, si prös de Gas-
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tillac , car nous n'en sommes ici qu'ä deux ou trois
lieues, on pourra sans doute nous donner des nou-
velles... Et, tenez, j'allais justement adresser quel¬
ques questions a cette l'emme lorsque cette sötte que-
relle s'est elevee entre nous.

II se tourna vers l'hotesse , qui n'etait pas encore
remise de son etonnement, et il lui demanda si eile
avait entendu parier du chäteau de Castillac et d'une
noble demoiselle qui y demeurait. La vieille, apres im
moment de rellexion , avoua naivement quo ce nora
de Castillac frappait ses oreilles pour la premiere
Ibis.

Jean eut un mouvement d'indignation.
■— Voilä comme ils sont tous! s'eeria-t-il; bieti

souvent je croyais eblouir ces roturiers et ces vauriens
du vaisseau en leur disant mon nom, et ils avaient la
sottise de ne le connaitre pas! Cependant, a tout
prendre , ces grossiers chiens de mer elaient excusa-
bles, car ils n'appartenaient pas, pour la plupart, a
notre province; mais ici, ä deux pas du pays oft nos
ancetres avaient acquis tant de puissance et tant de
renommee !

— Fröre Jean, reprit Hector en poussant un pro-
fond soupir, je vois que, comme moi, vous n'avez pas
toujours trouve les egards et la consideration qni
devaient s'attacher a notre rang. Mais nc nous anui-
sons pas a reebercher ici des renseignements incom -
plets, et batons-nous de prendre un peu de nounilun-
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puis nous nous rcmetlrons en route pour armer a
Castillac avant la nuit. En attendant, esperons que
nous trouverons notre soeur bien portante, et que la
vieille tour aura resiste ä la dune comme eile a resiste
au temps et ä ses ennemis.

— Vous avez raison, monsieur, et si eile a souffert
quelques dommages pendant notre absence, nous voiei
enfin pour les reparer.

— Oui, oui, comme vous dites, Jean, nous voiei,
et vous n'avez pas sans doute oublie nos plans de
salut, si insuffisants qu'ils me paraissent aujour-
d'hui.

II donna l'ordre ä l'aubergiste de les servir sur-le-

ip dans sa chambre, ou i!s pourraient plus aise-
nient (jue dar.» la salle commune causer de leurs
affaires de famille. L'bötcssc s'empressa d'obeir, sc
consolant de ne rien comprendre a leurs actions par la
consideralion que sen diner lui etait paye deux Ibis.

Neanmoins pendant le repas, qui ful lestetnent
j expedie , les deux freres montrerent uue extreme re-

serve sur leurs aventures passees. On parte bien de
faits generaux, de villes emportees ri'assaut, denavires
enlevcs a l'abordage, mais chaeun semblait craindre
de reveler a l'autre le fond de sa Situation präsente.
Enfin ou se leva de table; Hector ramassa dans un
coin un petit paquet d'effets qui semblait composer

■I■ ■ ■ Hl WM
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tout son bagage; Jean dissimula dans lcs vastes plis de
son pantalon ä la turque un sac de cuir suspendu ä
scs epaules; puis ils quitterent l'auberge et prirent
un chemin sablonneux qui sc dirigeail vers la mer et
la region des dunes.

11s marchaient d'un bon pas, et bientöt ils reconnu-
rent ä la rarete des plantations, ä la monotonie et ä
l'aridite du paysage environnant, qu'ils allaient quitter
les fertiles campagnes du Medoc pour penetrer dans
les landes. Le temps etait sombre, la nature prenait
un caractere d'äprete qui ne pouvait manquer d'e-
veiller d'anciens Souvenirs dans l'esprit des voyageurs;
aussi la conversation languissait-elle par moraents.

— Tenez, monsieur de Castillae, dit enfin le cadet
avec une sorte d'enthousiasmegrossier, j'ai vu de bien
belles campagnes aux Indes et en Afrique; mais rien
ne ine parait plus magniu'que que nos pauvres landes,
leurs eaux solitaires, leurs noires pignadas, leurs mai-
gres bruyeres, et je regrette de n'avoir plus nies deux
yeux pour les contempler ä mon aise.

— Vous avez bien raison, fröre Jean, repliqua
1'aine ; de mon cöte j'ai vu de splendides monuments
ä Vienne, ä Berlin, ä Paris; mais rien nc m'a paru
plus beau que ma vieille tour de Castillae, scs cbam-
bres voutees et sa plate-forme d'oü l'on döcouvre les
dunes et l'Ocean. Nous ne la quitterons plus, n'est-ce
pas, Jean ? Aussi bien, mutiles comme nous le sommes,
que nous reste-t-il a faire hors de chez nous ?

— Absolument rien, monsieur; et, si vous m'en
croyez, nous allons reprendre notre ancien genre de
vie; nous pecherons, nous chasserons et nous nous
reposerons, comme on dit, sur nos lauriers.

— G'est ä merveille; nous depenserons en gentils-
bommes les richesses que nous avons acquises au prix
de notre sang. Et notre socur Valerie que nous allons
retrouver, Jean! Comme eile a du s'ennuyer, la pauvre
enfant! En verite, j'ai eu plus d'une fois des remords
de l'avoir ainsi abandonnee seule et sans appui ä Cas¬
tillae ; mais avez-vous pense , mon fröre , qu'il etait
temps de lui chercher un mari? Nous la doterons,
n'est-ce pas, cette chöre fille ? Qu'en dites-vous, fröre
Jean?

■— Oui, oui, sans doute , monsieur; nous lui
donnerons une grosse dot, et nous lui choisirons pour
mari quelque bon gentilhomme de ce pays qui la rendra
bien heureuse.

— Je suis ravi de vous voir ces sentiments, mon
frere; cependant nous ne devons pas oublier que
nous allons avoir ä depenser des sommes considera-
bles pour deblayer ce maudit sable qui menacait d'en-
gloutir la tour ?

— Bah ! Marc, le vieux fou, nous avait effrayes ä
tort lorsque nous quitfämes Castillae, il y a quatre
ans. Je gagerais que la dune n'a fait aueun progrös
depuis cette epoque.

— Que Dieu vous entende, frere Jean! Je vous
benirai tous les jours de ma vie si vous pouvez sauver
de la ruine la demeure de nos peres etassurerl'avenir
de notre charmante socur.

— Moi, monsieur! s'ecria Jean stupefait en ecar-
quillant son oeil unique; c'est vous qui vouliez...

— Ah ca! vous ne rapportez donc pas les mon-
ceaux d'or et de perles que vous eütes pour votre part
apres la capture du vaisseau anglais des Indes orien-
tales?

— Et vous, monsieur, vous n'avez donc pas con-
serve les depouilles des villes et villages que vous avez
mis ä rancon ?

— Je suis plus pauvre, Jean, que le jour oti je suis
parti.

— Helas! et moi aussi, monsieur.
Un penible silence suivit ces aveux. Enfin on s'ex-

pliqua, et les deux freres durenl se resigner ä une
confession generale.

Ce ne fut pour Tun et pour l'autre qu'un long recit
de deeeptions, d'infortunes et de miseres. Hector
s'etait rendu ä l'armee du marechal de Belle-Isle, oii
il comptait prendre du service; mais sans argent pour
achetermeme une lieutenance, sans connaissances spe¬
ciales , sans protecteurs zcles pour l'appuyer, il avait
du se cachcr dans les rangs des soldats, oü il avait
vegete miserablemenl , malgrc sa bravoure reelle.
Cependant, il allait peut-etre obtenir de l'avancement
quand il avait ete blesse et pris au combat de Prague.
Depuis ce temps, il etait reste prisonnier des Aulri-
chiens. Enfin , un protecteur inconnu , mais puissant
sans doute , etait intervenu en sa faveur et l'avait fait
comprendre dans le premier cartel d'echange. Revenu
ä l'armee, on lui avait remis, avec son conge, une
somme de mille livres pour lui fournir les moyens de
regagner ses foyers, mais sans vouloir lui dire de qui
provenait cet argent. Hector alors avait traverse la
France par les voitures publiques, et etait enfin arrive
ä Bordeaux, d'oü il se rendait pedestrement a la tour
quand il avait rencontre son frere.

L'odyssee de Jean n'ötail pas moins triste. Grace ä
sa vigueur et ä son air determine, il avait ete admis
sans difficulte ä bord du corsaire YExterminateur.
La , il s'etait trouve au milieu d'un öquipage de che-
napans, ne craignant ni Dieu ni diable, et qui avaient
mis son orgueil gascon ä de rüdes epreuves. B'abord,
la fortune n'avait pas ete contraire aux aventuriers;
ils avaient reussi ä s'emparer d'un vaisseau richement
charge appartenant ä la compagnie des Indes. Mais le
corsaire francais, ayant eu plus tard l'imprudence de
s'attaquer ä plus fort que lui, avait ete cruellement
maltraite, et n'avait echappe que par miracle aux
poursuites de son ennemi. Ce fut dans cette circon-
stance que Jean recut un coup de pique d'abordage
qui lui creva l'ceil et lui balafra le visage. Avant que
YExterminateur eüt eu le temps de reparer ses ava-
ries et de renforcer son equipage deeime par les bou-
lets anglais, il avait rencontre, non loin du detroit de
Gibraltar, un pirate de Säle qui s'etait empare de lui
sans difficulte. Toutes les richesses des prises prece-
dentes furent perdues, et on conduisit les Francais en
esclavage ä Säle. Personne n'ayant voulu acheter Jean
ä cause de sa mutilation, il avait ete fait esclave public,
la pire condition de toutes, et charge en cette qualite
de balayer les rues de la Tille. II etait depuis longtemps
dans cet etat miserable, et il nc savait comment il en
sortirait, quand les peres de la Merci l'avaient rachete,
au nom d'un ami inconnu , et lui avaient remis une
somme de mille livres pour revenir en France.

— II serait etrange, monsieur, continua-t-il en
terminant, que cet ami anonyme füt le meine qui vous
a delivre vous-meme. Quoi qu'il en soit, s'il est
gentilhomme, j'aurais grand plaisir ä lui serrer la
main, car vraiment je m'ennuyais fort la-bas chez ces
abominables Turcs!
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— Lors meine qu'il ne serait pas genlilhomme,
Jean, nous ne lui devrions pas moins de reconnais-
sance, repliqua Hector avec melancolie; mais nous
rechercherons plus tard ce genereux protecteur...
Toujours est-il, mon frere, que le sort ne nous a
traites ni Tun ni l'autre en enf'ants gätes. Qui nous eüt
dit, il y a quatre ans, quand nous avions de si douees
esperances, quand nous partions si fiers de nos avan-
tages, si coniiants dans l'avenir, que nous passerions
par ces cruelles epreuvcs?

II pencha la tele sur sa poitrine d'un air de som-
bre reverie.

— Enfin, reprit-il en se redressant, nous ne savons
pas encore si nous avons bien le droit de nous plain-
dre. Quelles que soient nos disgräces, l'honneur est
sauf; nos blessures ont ete faites par les ennemis de
la France. Nous sommes pauvres, mais il nous reste
pour abri le toit de nos peres; il nous reste une sccur
qui nous cberit; Jean, n'est-il pas vrai que nous pour-
rions encore eire plus malheureux?

Pendant cette conversation, ils traversaient une
contree plate et deserte oü toute trace de culture avait
disparu. En face d'eux se dressait dejä la chainc des
dunes, dont les dentelures irregulicres ressortaient
vivement sur les nuages dores du couchant. L'air etait
charge de ces particules salines qu'apporte avec eile
la brise de mer.

— Nous ne devons pas etre loin de Castillac, reprit
Jean ; il me semble meme que d'ici nous pourrions
apercevoirle sommet du donjon. Vous, monsieur, qui
avez vos deux yeux, ne voyez-vous rien lä-bas, au-
dessus de cette pignada ?

— Rien , repliqua Hector apres un moment d'ob-
servation; les dunes semblent avoir ete bouleversees,
et je ne m'y reconnais plus.

— En effet, de grands cbangements se sont operes
ici pendant notre absence, et ce maudit sable s'est
beaucoup plus avance vers Test que je ne le pensais...
Allons, cependant; nous ne pouvons manquer d'aper-
cevoir bientöt la tour.

Ils marcherent de nouveau pendant vingt minutes,
et ils atteignirent la limite des sables mouvants. L'O-
eean etait si voisin, qu'ils entendaient le murmure de
la maree monlante; neanmoins, ils regardaient vaine-
ment ä se faliguer les yeux : les formes massives du
vieux donjon n'apparaissaient pas encore.

— C'est singulier, dit l'ancien corsaire; pourtant
je me reconnais parfaitement: voici la Mare-au-Loup
etla Croix-du-Sorcier; le chäteau doit donc etre juste
devant nous, au pied de cette dune irreguliere et plus
elevee que les autres.

—■ Vous avez raison , et lä-bas , au loin, cette
lumiere mobile qui brille et disparait tour ä tour dans
la brume , c'est le phare de Cordouan. Bien des fois
il m'a servi ä m'orienter et a retrouvcr mon chemin
quand je revenais tard dela chasse; mais aujourd'hui
il faut que le phare ait change de place ou bien...

— Ce leger brouillard qui s'eleve des bas-fonds aux
approches de la nuit nous cachenotre eher Castillac.

— Frere Jean, dit Hector, dont la maigre figure
etnit bouleversee, je donnerais le bras qui me reste
pour voir enfin la tour nous apparaitre au milieu de
ces sables, et notre sceur Valerie agiter son mouchoir,
du haut de la plate-forme, comme le jour oü nous
partimes!

A force d'avancer ils se trouverent au pied meine
de la dune. Le brouillard n'etait plus3ssez epaispour
leur cacher les objets, etla lueur qui venait encore
du ciel leur permettait de suivre des yeux toutes les
ondulations du monticule ; cependant aueune trace de
construetion ne se montrait ä la surface du sable.

— Montons, dit Hector brusquement; lä-haut enfin
nous connaitrons notre sort.

Et il se mit ä gravir la dune.
— Au nom du ciel, monsieur de Castillac, songez

ä ee que vous faites! s'ecria Jean effraye ; il est im-
prudent de s'aventurer lä-dessus avant d'avoir la cer-
titude...

Hector ne l'ecoutait pas et continuait de monter.
— Eh bien, reprit Jean avec resolution, si l'aine

de la famille y perit, du diable si le cadet restera
pour porter la nouvelle de sa mort... A l'abordage
donc et capon le denüer!

En quelques minutes il rejoignit son frere, comme
s'il eüt ete honteux de monlrer moins d'empressement
et moins de courage que lui.

L'ascension fut rüde et perilleuse; mais les deux
Castillac ne semblaient songer ni ä la fatigue ni au
danger. Ils gravirent avec autant de hardiesse que de
bonheur ces pentes perfides, ce sol mouvant qui se
derobait sous leurs pas , et, baletants, couverts de
sueur, ils atteignirent enfin le sommet du monticule.

Aussitöt ils scruterent d'un regard avide l'immense
horizon qui s'etendait autour d'eux. Ils retrouvaient
le tableau qui leur etait si familier autrefois, la mer
brillante , puis les dunes capricieuses, puis la lande
plate et solitaire dont les limites se perdaient dans un
vaporeux lointain. Tout cela , vu ä l'heure du crepus-
cule , par un ciel nuageux, avait un caractere de tris¬
tesse solennelle, de morne desolation; mais le chä¬
teau , dont la masse sombre s'harmonisait si bien
jadis avec ce paysage grandiose, avait disparu.

Comme Jean l'avait remarque dejä, la dune sem-
blait avoir ete bouleversee, et son apparence irregu¬
liere la faisait distinguer facilement cle ses voisines.
Des sillons profonds, des excavations considerables
que chaque coup de vent tendait ä effacer, etaient visi-
bles ä ses ilancs. La eime particulierement, au Heu
de se terminer en pyramide, etait evidee comme le
cratere d'un volcan. Dans cet enfoncement, Hector
entrevoyait eonfusement un objet de forme (itrange ;
il y courut, et aussitöt il poussa une exclamation de
desespoir.

L'objet qui avait fixe son attention etait l'extremite
d'une toureile surmontee de sa girouette brillante ; ä
l'entour on reconnaissait d'une maniere confuse le
couronnement du donjon; quelques creneaux depas-
saient encore le sable. C'etait tout.

— Mon fröre! s'ecria le malheureux Hector avec
un accent dechirant, venez voir ce qui reste du ma-
noir de nos ancetres !

Jean s'empressa de le rejoindre, et ils demeurerent
l'un et l'autre comme aneantis.

Tout ä coup la douleur d'Hector parut eprouver un
rebondissementnouveau:

— Et ma sccur! s'ccria-t-il, qu'est devenue ma
sceur?

— Elle aura trouve asile dans quelque habitation
du voisinage, dit Jean, dont la voix rüde elle-meme
etait tremblante.
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— En etes-vous sur, Jean de Castillac ? Croyez-
vous reellement que la pauvre Valerie ait pu echapper
ä ce desastre ? Notre S03ur avait une äme vaillante et
fiere ; eile nous avait promis de ne quitter qu'ä la
derniere extremitc le chäteau donl nous lui avions
eonfie la garde : eile a du tenir rigoureusement sa
promesse... Qui sait si eile n'aura pas ele surprise
par l'ouragan de sable qui s'est nie sur la tour ? et si
eile a peri, Marc aura peri avec eile, car ce pauvre
liomme nous etait devoue jusqu'a la mort!

L'esprit lourd de Jean saisissait avec moins de
rapidite les consequences possibles de l'evenement;
en revanche, il pouvait apprecier plus froidement le
fait en lui-meme.

— Vous allez trop loin, monsieur de Castillac,
reprit-il; vous savez, comme moi, que bien rarement
les dunes so deplacent avec assez de rapidite pour öler
le temps de fuir; d'ailleurs, n'est-il pas evident que
des travaux. considerables ont ete executes ici poste-
rieurement ä la calastroplie ? Voyez cette poutre et ces
planclies ä moitie ensevelies dans le gravier : elles ont
du servir ä construire des echafaudages. Si l'evene¬
ment. est arrive comme vous le pensez, notre pauvre
siour et son dornestique ont üie sauves.

— Je ne nierai pas qu'on ne voie ici des traces de
grands travaux; mais, dcpuis notre departde Castillac,
mon fröre, j'ai eonsulte des honinies instruits, et j'ai
compris l'immense dillieulte d'arreter dans leur marclie
ces puissantes masses de sable. L'hotnme est bien faible
contre un pareil fleau!... Notre chere Valerie a peri,
vousdis-je. Ab! pourquoil'avons-nousquittee! l'our-
quoi avons-nous donne suile a nos absurdes projets de
fortune! Nous ne nous trouverions pas maintenant
mutiles, sans ressource et sans asilc, pres du tombeau
de notre nialbeureuse sojur!

Hector s'appuya contre la tourelle, et, le visage
cache dans sa main, il versa d'abondantes larmes.

Jean n'etait pas moins cruellement affecte ni moins
decourage, mais sa vigoureuse nature resislait mieux
ä l'abattement moral. Apres avoir laisse un moment
son aine se livrer ä sa douleur, il lui dil doucement:

— La nuit approcbe, monsieur, et il est temps de
cbercber un gile. Nous allons descendre, si vous le
voulcz bien, a la bergerie, qui existe encore lä-bas
dans la plaine et que l'on distingue d'ici au milieu des
sapins. Peut-etre pourrons-nous y loger; dans tous
les cas nous y trouverons quelqu'un pour nous donner
des nouvclles.

Hector se redressa avec accablement.
— Des nouvelles, oui, vous avez raison, Jean;

allons cbercher des nouvelles, allons acquerir la cer-
titude de notre malheur.

II jeta un long et dernier regard sur ce qui restait
de la tour; puis, prenant le bras de son frere, ils
quitterent ce lieu sinistre pour regagner la plaine.

La roideur du talus, l'obscurite toujours croissante
ne leur permirent pas de descendre du cöte par lequel
ils etaient montes. Ils prirent le revers oppose, (tont
la pente semblait infiniment moins escarpee. Cepen-
dant le (langer etait le meme; ils pouvaient, ä chaque
pas, tomber dans ces terribles aouses ou mouvants,
abimes caches d'eau et de sable oü la mort est presque
certaine. Mais ils parvinrent ä les cviter, et au bout
d'un quart d'beure de marehe , ils se trouverent en
sürete dans la lande.

Elie Bertiiet.

II

La suite au prochain numero.

COURRIER DE PARIS.
Le carnaval se meurt! le carnaval est mort! c'est le cri

funebre qu'on ontend s'exbaler des levres de tous les chro-
niqueurs. Le fait est que le mardi-gras n'exisle plus que pour
memoire. A peine rcncontre-t-on le long des boulevards
quelques pierrots melancoliques quo les gamins ne daignent
plus mäme honorer de l'apostrophe consacree, et le bosuf
lui-meme, le boeuf gras d'antique memoire, perd tous les
jours quelqu'un des details de sa mise en scene tradition-
nalle. D'abord on l'a privii de ce moutard mytliologiquequi
grelottait sur le dos du roi de la feto, un peu de froid,
boaucoup de peur, Pins on l'a depouille des sauvages qui,
ai'imis de massucs, lui servaient de gardes-du-corps. Enflu,
— et c'est le dernier coup porle ä cette inslitution sccu-
laire, — ne s'est-on pas avise depuis deux ou trois ans de
mettre le boeuf-gras en carosse? Esperons que la Societe
protectrice des animaux votera a la lioucherie parisienne un
uouvcau prix Monthyon.

L'Opera-Comiqueet les V'arietes ont profite de la solen-
nite des jours gras, le premier pour reprendre VEclair de
M. Halevy, les autres pour nous exhiber un drame-vaude-

ville tout brillant neuf, intitule les Princesses de la rampe.
V Eclair est une de ces vieilles connaissances qu'on revoit
toujours avec im nouveau plaisir. Aussi cette cinquieme ou
sixiemc reprise a-t-elle eu le m6me eclat qu'une premiere
representation.

Les Princesses de la rampe repondent mcdiocrementä
leur titre. Sur la foi de cet intitule gros de revelations
d'outre-icene on s'attendait ä un tableau de maurs dans le
genre des Edles de marbre et du Demi-Monde.On nous a
offert un petit sermon mi-parti de sentimcnt et de gaiete
contre le prejuge qui reprouve le mariage des fils de famille
avec les Olles de tboütre. Helas, il y a bien longtemps que
ce prejuge-la est mort et enterre. Certes, sij'avais le temps
d'en administrer la preuve,

(.es cxomples fameux ne me manqueront pas.

(Juoi qu'il en soit, les Princesses de la rampe ont trouve
le public bien dispose pour elles, et les Varietes coniptent
un joli succes de plus.

A. de Bräoelonne.
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